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    DÉDICACE


    Celui-là est forcément pour Jonathon, Genevieve et Spike. Mon mari, notre amoureuse et son mari, respectivement. Je nous souhaite plus d’amour, moins de disputes, plus de joie et moins de peines.


     


    Pour Sasquatch, notre carlin bien-aimé, qui s’est éteint alors que je commençais juste ce livre. Il fut mon fidèle compagnon d’écriture pendant quatorze ans, et je crois que sa perte est l’une des raisons pour lesquelles ce tome m’a pris plus de temps que d’habitude. Apparemment, je travaille mieux avec un carlin près de moi.

  


    CHAPITRE PREMIER


    Je m’étais endormie pelotonnée entre deux des hommes que j’aime le plus, un bras posé en travers du corps de l’un d’eux pour pouvoir toucher le troisième. Ils étaient tous chauds à ce moment-là, mais, quand mon téléphone me réveilla quelques heures plus tard, seuls deux des corps avec lesquels je partageais le lit l’étaient encore. Le vampire parmi nous était mort au moment où le soleil s’était levé un kilomètre et demi à l’aplomb de la caverne dans laquelle se trouve notre chambre. C’est génial pour les vampires, mais, si vous avez peur du noir ou que vous n’aimez pas sentir des tonnes de pierre au-dessus de votre tête, vous ne pourriez pas dormir avec nous.


    J’escaladai le corps chaud, presque fiévreux, de Nathaniel pour attraper mon téléphone qui était en train de se recharger sur la table de chevet, mais, quand l’écran s’alluma, je vis que c’était celui de Nathaniel et pas le mien : son fond d’écran est une photo de nous trois, alors que le mien est un gros plan sur nos mains entrelacées avec nos bagues de fiançailles toutes neuves. Je finis par trouver mon téléphone et appuyer sur le bouton pour prendre l’appel, mais il avait déjà basculé sur messagerie.


    D’une voix enrouée par le sommeil, Micah demanda :


    — C’était qui ?


    Je plissai les yeux en regardant l’écran qui brillait dans l’obscurité épaisse de la chambre.


    — Je ne connais ni le numéro, ni même le code régional. Je crois que c’est un appel international. Qui pourrait bien m’appeler de l’étranger ?


    Nathaniel se lova contre le devant de mon corps et enfouit son visage entre mes seins tout en glissant plus bas sous les couvertures. Il marmonna quelque chose, mais, comme c’est lui qui a le sommeil le plus lourd de nous tous, et qui parle le plus souvent dans son sommeil, je n’y fis guère attention.


    — Quelle heure est-il ? demanda Micah d’une voix déjà moins ensommeillée.


    — Cinq heures.


    J’éteignis mon téléphone et voulus le reposer sur la table de chevet, mais Nathaniel m’immobilisait et je ne parvenais pas tout à fait à l’atteindre.


    — On n’a dormi que trois heures, protesta Micah.


    — Je sais.


    Je tentais toujours de pousser mon téléphone vers le bord de la table de chevet malgré le poids de Nathaniel profondément endormi.


    Micah passa un bras autour de ma taille et du dos de Nathaniel et nous attira tous les deux contre lui.


    — Dodo. Plus de dodo, grogna-t-il, le visage enfoui entre mes omoplates.


    Si je ne me dépêchais pas de me remettre sous les couvertures, Micah se rendormirait lui aussi et je me retrouverais coincée avec les bras et les épaules à l’air. La nuit, il ne fait pas plus de dix degrés dans notre chambre ; je voulais être couverte. Je poussai une dernière fois mon téléphone, qui tomba par terre mais ne se ralluma pas, ce qui voulait dire qu’il était toujours branché. Donc, ça ne me dérangeait pas. Il ne tomberait pas plus bas, et je voulais juste me rendormir.


    Je dus forcer les deux hommes à me faire assez de place entre eux pour qu’on soit tous de nouveau couverts et au chaud. Je commençais à m’assoupir, bercée par leur respiration régulière, quand mon téléphone se remit à sonner. Cette fois, il joua un autre morceau : Bad to the Bone de George Thorogood. C’est la sonnerie personnalisée d’un de mes meilleurs amis, Edward, assassin de morts-vivants et, comme moi, marshal fédéral sous le nom de Ted Forrester. Pensez Clark Kent et Superman.


    Je repoussai les couvertures et, dans ma hâte de ramasser mon téléphone dont l’écran brillait au milieu d’un tas de vêtements, tombai par terre à côté du lit. J’appuyai sur le bouton vert.


    — Je suis là !


    — Anita, ça va ? lança joyeusement Edward, ce qui m’apprit qu’il était avec d’autres officiers de police qui devaient entendre notre conversation.


    — Ouais, ouais. Tu as l’air drôlement guilleret pour 5 heures du matin, grognai-je en m’efforçant de dissimuler que je commençais déjà à me cailler hors de la chaleur de notre lit.


    Je farfouillai dans le tas de vêtements en quête de quelque chose qui m’appartenait, mais ne réussis qu’à pêcher une fringue masculine après l’autre.


    — Ici, il est 11 heures.


    Donc, il n’était pas chez lui, dans le Nouveau-Mexique.


    — Où es-tu ?


    — À Dublin.


    — Dublin où ?


    — Dublin en Irlande.


    Je m’assis par terre, nue et frissonnante, m’enfouissant dans le tas de vêtements tel un oiseau qui tente de se confectionner un nid, et m’efforçai de réfléchir. N’y arrivant pas, je demandai :


    — Qu’est-ce que tu fous à Dublin, en Irlande ?


    — C’est justement la raison de mon appel.


    — Mais encore ?


    Je tentai de réprimer mon irritation grandissante parce que ça n’aurait fait qu’amuser Edward, et que Ted met toujours plus longtemps à me raconter les choses. Edward est beaucoup plus direct. Oui, ils ne font qu’une seule et même personne, mais Edward est un acteur adepte de la méthode de Stanislavski, et il n’aime pas sortir de son personnage.


    — Je chasse les vampires.


    — Il n’y a pas de vampires en Irlande. C’est le seul pays au monde où on n’en trouve pas.


    — C’est ce qu’on pensait tous jusqu’à il y a six semaines.


    — Que s’est-il passé il y a six semaines ? demandai-je en tentant de me pelotonner au milieu des vêtements en tas sur le sol pour me réchauffer.


    Quelqu’un me lança mon peignoir depuis le lit.


    — Merci, dis-je à celui des deux léopards-garous qui avait eu pitié de moi.


    — Ils ont découvert leur première victime de vampire.


    J’enfilai le peignoir, mon téléphone coincé entre le menton et l’épaule. C’était toujours mieux que d’être à poil, mais la soie noire ne me tenait pas très chaud. J’aimerais bien m’acheter un autre peignoir, mais c’est difficile de trouver quelque chose de douillet et sexy à la fois.


    — Une victime de vampire. Morte, donc ?


    — Non, juste un peu vidée de son sang.


    — D’accord. S’il a bu son sang de force, ici aux États-Unis on pourrait l’inculper mais, s’il s’agissait d’un don consenti, ce ne serait même pas un crime.


    — La victime ne s’en souvient pas, donc, on ne saura jamais si elle était consentante ou pas.


    — Si la police a analysé l’ADN de la salive sur la morsure et que le vampire est déjà fiché, on doit pouvoir l’identifier.


    — Personne n’a voulu croire qu’il s’agissait d’une morsure de vampire, donc les flics n’ont pas traité ça comme une attaque. Ils ont cru qu’on lui avait filé du GHB.


    — Les marques de crocs ne les ont pas alertés ?


    — Tu l’as dit toi-même, Anita, il n’y a pas de vampires en Irlande. Il n’y en a pas eu depuis des milliers d’années. Ils ont noté que les marques de crocs étaient peut-être des traces de piqûres, au cas où la drogue aurait été injectée. S’ils n’avaient pas cherché des signes d’usage de drogue, ils ne les auraient même pas remarquées. Ce sont les marques les plus minuscules et les plus propres que j’aie jamais vues.


    Je me redressai légèrement, à la fois pour nouer la ceinture de mon peignoir et parce que ce détail éveillait mon intérêt.


    — Tu as vu presque autant de morsures vampiriques que moi.


    — Ouais, acquiesça-t-il avec le plus bel accent traînant de Ted.


    Il devait se la jouer cow-boy américain à fond pour la police irlandaise. Edward est capable de se fondre dans le paysage quasiment partout, mais, quand il assume le rôle de Ted, on dirait qu’il prend plaisir à le rendre aussi peu subtil que possible. Je me demandai s’il avait emporté son Stetson dans l’avion. L’imaginer avec son chapeau sur la tête en Irlande était soit très drôle, soit très embarrassant – je n’arrivais pas à décider.


    — Minuscules à quel point ? Tu penses qu’il s’agit d’un enfant vampire ?


    — J’ai déjà vu des femelles vampires qui avaient la mâchoire aussi petite, mais celle-là pourrait appartenir à un enfant.


    — Comment ça, celle-là ?


    — Il y a au moins trois amplitudes de morsure différentes.


    — Donc, trois vampires, traduisis-je.


    — Au minimum. Peut-être plus.


    — Comment ça, peut-être plus ?


    — J’ai la permission de te montrer des photos si tu as accès à un ordinateur.


    — Mon téléphone fera l’affaire. Tu ne peux pas me les envoyer dessus ?


    — Si, mais il te faudra un écran plus grand pour examiner certains des clichés.


    — D’accord, je… je peux trouver un ordinateur. Il faudra juste que quelqu’un m’aide à me connecter.


    — Tu as un compte mail. Je t’ai déjà envoyé des trucs dessus.


    — Je sais, je sais. Mais je n’utilise pas souvent les ordinateurs d’ici.


    — Où es-tu ?


    — Au Cirque des Damnés.


    — Dis « Salut, vieille branche » à Jean-Claude de ma part.


    — « Vieille branche » ? Même Ted n’emploie pas cette expression.


    — Je suis américain, Anita. On est tous des cow-boys, tu ne savais pas ça, chérie ? lança-t-il avec un accent si épais qu’on aurait pu danser un pas de deux texan dessus.


    — Ouais, comme tous les Irlandais sont des leprechauns et se baladent en lançant « Bien le bonjour chez vous ! ».


    — Si ça ne tenait qu’à moi, tu serais là et tu contemplerais les leprechauns.


    — Comment ça, si ça ne tenait qu’à toi ?


    — Trouve un ordinateur et regarde ces photos, Anita, réclama Edward avec un accent un peu moins prononcé, plus proche de son accent naturel qui fait très « milieu de nulle part » – Midwest, peut-être ?


    Je le connaissais depuis six ans déjà quand j’ai découvert que Theodore (Ted) Forrester était son vrai nom, celui sous lequel l’armée et le service des marshals le connaissaient. Pour moi, il a toujours été juste Edward.


    — D’accord, mais dis-moi ce que ça veut dire, « si ça ne tenait qu’à toi » ?


    Je me levai, et j’eus aussitôt froid sous la taille avec juste mon peignoir et sans le nid de vêtements autour de moi. Je baissai les yeux vers le lit, parce que Micah et Nathaniel étaient tous les deux plus doués que moi pour se servir des ordinateurs dans le couloir. À vrai dire, il arrive encore que Nathaniel télécharge en douce de nouvelles sonneries pour les contacts de mon répertoire téléphonique. Certaines m’ont foutu la honte quand elles se sont déclenchées pendant que j’étais au boulot avec d’autres marshals autour, mais Bad to the Bone est vraiment parfait pour Edward, alors je l’ai gardée.


    — Rappelle-moi quand tu seras devant un écran.


    Et il raccrocha. Ça, ça lui ressemblait bien.


    Dès que l’écran de mon téléphone s’éteignit, la pièce se retrouva plongée dans une obscurité si absolue que vous auriez pu toucher votre propre globe oculaire faute de voir approcher votre doigt et de battre des cils par réflexe. En général, nous laissons la porte de la salle de bains ouverte pour que la veilleuse à l’intérieur nous fournisse un peu de lumière, mais la dernière personne qui était allée aux toilettes avait oublié. Seule ma parfaite connaissance des lieux me permit d’atteindre la salle de bains sans me cogner dans quoi que ce soit.


    J’ouvris la porte et fus éblouie. L’espace d’une seconde, je crus que quelqu’un avait laissé le plafonnier allumé, mais, tandis que je clignais des yeux et que ma vision s’ajustait, je me rendis compte que c’était juste la veilleuse. Son éclat m’avait paru intense comparé à l’obscurité épaisse de la chambre, mais cette impression ne tarda pas à se dissiper.


    J’aurais aimé laisser dormir les hommes de ma vie, mais j’avais besoin d’aide avec les ordinateurs. Il faudrait vraiment que je prenne des notes la prochaine fois que quelqu’un me montrerait comment m’en servir, parce que, contrairement à eux, je ne m’en souviens jamais.


    Je revins vers le lit. Nathaniel s’était roulé en boule sous les couvertures, si bien que seuls dépassaient le sommet de son crâne et l’épaisse tresse qui lui descendait presque jusqu’aux chevilles. La lumière était juste assez vive pour faire ressortir les reflets rouges dans ses mèches auburn. Comme il était couché sur le côté, ses larges épaules se dressaient telle une montagne au-dessus du reste du lit. C’était impossible à dire dans cette position, mais il mesure un mètre soixante-douze.


    Micah reposait juste hors de l’atteinte du bras de Nathaniel ; ils avaient laissé ma place vide entre eux pour que je puisse m’y recoucher et me rendormir – ce que j’avais très envie de faire, mais le devoir m’appelait. Les boucles de Micah lui tombaient devant la figure ; la seule peau que je voyais était celle, plus sombre, de ses épaules étroites et d’un bras musclé, mais qui ne le serait jamais autant que celui de Nathaniel.


    La génétique n’avait accordé qu’un petit mètre cinquante-huit (la même taille que moi) à notre Nimir-Raj si dominant et autoritaire. Ça ne se voyait pas sous les draps, mais il est bâti comme un nageur, son torse formant un triangle inversé jusqu’à sa taille mince. Nathaniel est non seulement plus musclé, mais il a aussi plus de courbes masculines.


    Jean-Claude était allongé sur le dos. Il peut dormir sur le flanc mais il n’aime pas trop ça, et, comme il meurt toujours à l’aube, il ne peut pas continuer à nous câliner pendant notre sommeil. Donc, peu importe qu’il ne fasse pas les cuillères avec nous trois, qui aimons tous dormir sur le côté.


    Avec son mètre quatre-vingts, Jean-Claude est le plus grand de nous quatre, et, dans cette position, ça se voyait parfaitement. Ses boucles noires lui descendent presque jusqu’à la taille à présent, comme les miennes. Nous avons tous les deux les cheveux vraiment noirs, moi parce que la famille de ma mère était mexicaine, et lui juste parce que. Sa peau est plus pâle que la mienne, mais pas de beaucoup grâce à mon père allemand. Je suis à peu près certaine que, si Jean-Claude n’était pas un vampire, je serais plus blanche que lui, mais personne n’est plus blanc qu’un vampire. Même mort au sens littéral du terme, il reste l’un des plus beaux hommes que j’aie jamais vus, y compris comparé à Nathaniel et à Micah – dont, certes, le visage était couvert pour le moment, mais je sais à quoi ils ressemblent.


    On me dit que je suis belle, et certains jours je le crois, mais, en regardant les trois hommes couchés dans ce lit, je n’en revenais toujours pas qu’ils soient à moi et réciproquement. J’aperçus une lueur au milieu des boucles brunes emmêlées de Micah et me rendis compte qu’il avait ouvert les yeux et qu’il m’observait. Je chuchotai :


    — Tu faisais juste semblant de dormir ?


    Il s’assit dans le lit en acquiesçant. J’émis un « tsss » désapprobateur.


    — C’est une enquête de police.


    — Dans ce cas, demande à un flic de t’aider avec l’ordinateur, répliqua-t-il.


    Mais déjà il s’extirpait prudemment des couvertures pour ne pas dénuder les deux autres hommes.


    — Prends mon flingue, chuchotai-je.


    Il tendit la main vers le holster sur mesure attaché à la tête du lit et en sortit mon Springfield EMP. Puis il se traîna à quatre pattes vers le pied du lit afin de me le remettre sans passer par-dessus le corps de Nathaniel. Il ne touchait pas la détente et il faisait très attention, car il connaissait les règles de sécurité en la matière. Traitez toute arme à feu comme si elle était chargée et prête à tirer, et ne la pointez jamais, jamais sur quelqu’un à moins d’avoir l’intention de lui tirer dessus.


    Je pris le flingue et le mis dans ma poche en me demandant si celle-ci tiendrait le coup. Il rentrait dedans, mais son poids déformait sérieusement mon peignoir. Je resserrai la ceinture et vérifiai que je pouvais facilement glisser ma main dans la poche pour dégainer en cas de besoin. Ce n’était pas idéal, mais ça irait.


    Micah rampa hors du lit avec sa propre arme de poing. C’est l’un des rares lycanthropes de ma connaissance qui porte un flingue alors qu’il n’est ni mercenaire ni garde du corps. Non seulement c’est le Nimir-Raj de notre pard local, mais il dirige la Coalition pour une meilleure entente entre les communautés humaine et lycanthrope, une organisation nationale qui rassemble lentement mais sûrement les différentes espèces de métamorphes pour former un groupe uni s’exprimant avec une seule voix et possédant des objectifs partagés. C’est lui qui est chargé de les guider vers les objectifs en question.


    Tout le monde ne se réjouit pas que les querelles intestines qui avaient toujours divisé les communautés métamorphes jusque-là soient en train de céder la place à une large coopération. Certains groupes haineux considèrent ça comme un danger pour les humains. Et certains lycanthropes estiment qu’on leur impose nos règles par la force, même si la Coalition ne pénètre jamais sur le territoire d’un groupe à moins d’y avoir été invitée pour résoudre un problème que ledit groupe ne parvenait pas à résoudre lui-même. Comme les gens qui font venir les flics quand ils ont besoin d’eux et s’énervent s’ils trouvent des preuves d’un crime pendant qu’ils sauvent la personne qui les a appelés et sa famille.


    Micah a déjà fait l’objet de plus d’une menace de mort, donc il emmène des gardes du corps quand il se déplace, et il porte un flingue quand il peut. Il existe des endroits publics et des entreprises où on n’a pas le droit de porter une arme dissimulée ; dans ce cas, Micah doit s’en remettre à sa protection rapprochée, mais il aime être capable de se défendre seul en cas de besoin. C’est l’une des nombreuses choses sur lesquelles nous sommes d’accord.


    ^son peignoir lui a été acheté, ou peut-être commandé sur mesure, par Jean-Claude. Il semble sortir tout droit de l’époque victorienne avec son velours vert sapin couvert de broderies vertes et dorées. Les manchettes épaisses, le col et les revers qui descendent de son cou jusqu’à sa taille sont en brocart doré brillant. Le peignoir lui tombe pile jusqu’aux pieds, à quelques millimètres au-dessus du sol pour qu’il ne risque pas de marcher sur l’ourlet – sauf quand il monte un escalier. Là, il est quand même obligé de le lever. Les escaliers, c’est toujours difficile à négocier avec un vêtement aussi long.


    Micah enfila des mules vert foncé et fut prêt à y aller.


    Pour ma part, j’ai fini par m’acheter des pantoufles qui me tiennent les pieds au chaud sans glisser tout le temps comme des claquettes d’intérieur. Mais je me gelais toujours avec mon peignoir. J’avais vraiment besoin de quelque chose de plus douillet, surtout maintenant qu’on passe au moins cinq nuits par semaine au Cirque. Les deux autres nuits à la maison de Jefferson County, pour qu’on puisse avoir notre dose de lumière du jour. Micah excepté, on bosse presque tous de nuit, et, au bout d’un moment, on déprime à force de ne jamais voir le soleil. Un jour, j’ai demandé à Jean-Claude si ça lui manquait, et il m’a répondu :


    — Beaucoup, ma petite, beaucoup plus que je ne l’imaginais quand j’ai accepté de devenir ce que je suis.


    Micah prit son téléphone et ses lunettes sur la table de chevet du côté du lit qu’il partageait avec Jean-Claude. Les lunettes avaient une monture verte avec des accents dorés, assortie à ses yeux vert-jaune de léopard. Il portait des lunettes de vue depuis longtemps sans que la plupart d’entre nous se soient rendu compte que c’était des verres correcteurs.


    Autrefois, un homme très méchant a forcé Micah à rester sous sa forme animale jusqu’à ce qu’il soit incapable de redevenir complètement humain. Il y a également laissé une partie de sa vision des couleurs, mais pas autant qu’un véritable félin, comme si ses yeux de léopard gardaient quand même quelque chose d’humain. Son opticien lui a demandé la permission d’écrire un article sur ce phénomène en collaboration avec un vétérinaire de zoo.


    Micah a toujours porté des lunettes de soleil pour dissimuler ses yeux quand il ne voulait pas se faire remarquer et parce qu’il craignait qu’avoir une vision imparfaite ne soit utilisé contre lui lors des combats de dominance au sein de la communauté lycanthrope, mais il a fini par en acheter qui lui permettent de lire plus facilement et de voir plus loin. Les yeux de félin se focalisent différemment, et il avait plus de mal à lire que nous ne nous en étions rendu compte. Il a aussi des lentilles de contact, mais avec nous, au Cirque, il ne s’embête pas. J’aime la façon dont la monture verte souligne ses yeux, comme des œuvres d’art qui auraient enfin un cadre digne d’elles au lieu de se planquer derrière des verres solaires.


    Nous laissâmes Nathaniel profondément endormi sous les couvertures, et se tortillant déjà pour se rapprocher de Jean-Claude. Le lit était si grand qu’il aurait eu plus vite fait de s’enrouler dans les couvertures, mais Nathaniel est le dormeur le plus câlin de nous tous – et les autres le sont déjà pas mal.


    Micah et moi nous dirigeâmes vers la porte le plus discrètement possible, laissant notre amoureux partagé endormi et notre maître commun dormant du sommeil des morts. Nous ne les aurions probablement pas réveillés même en faisant un peu de bruit, mais c’était plus poli.


    Micah m’arrêta avant de sortir dans le couloir et me fit signe de redonner un peu de gonflant à mes boucles. Je haussai un sourcil, et il articula « Jean-Claude ». Ce qui signifiait que mon fiancé vampire lui avait demandé de ne pas me laisser sortir toute décoiffée. Techniquement, je deviendrais la reine de vampires une fois mariée avec lui, donc un minimum de décorum s’impose, mais ça m’énerve quand même.


    Micah passa lui aussi les doigts dans ses boucles. C’était peut-être idiot, mais au moins l’idiotie valait pour tout le monde. D’après Jean-Claude, notre apparence rejaillit sur lui, et les vampires – surtout les plus vieux d’entre eux – peuvent se montrer excessivement vains. Quand il a dit ça, j’ai eu du mal à me retenir de lancer : « Sans déconner ? », mais je me suis mordu la langue.


    Jean-Claude ne va jamais nulle part sans être tiré à quatre épingles. Je ne prends pas ça pour de la vanité mais plutôt comme un trait de son caractère, et puisque je l’aime je fais ce que font les hommes depuis des siècles quand leur chérie se prépare pour sortir : j’attends patiemment une perfection qui en vaut la peine.


    L’idée ne m’avait pas effleurée qu’il pourrait attendre que je fasse des efforts sur ce plan au fur et à mesure que notre mariage approcherait. Je n’apprécie pas beaucoup, mais je ne proteste pas. Si j’ai appris une chose, c’est à choisir mes batailles. J’ai déjà perdu celle du nombre d’invités ; j’espère encore remporter celle des robes, la mienne incluse.


    Micah ouvrit la porte de la chambre. Les deux gardes se redressèrent, le dos bien droit, les épaules rejetées en arrière et les bras collés le long des flancs, comme s’ils portaient toujours un uniforme et que leur petit doigt devait être sur la couture de leur pantalon.


    — Repos, les gars, ordonnai-je. Vous n’êtes plus dans l’armée.


    — Je n’étais pas soldat, marshal Blake, lança le plus grand des deux.


    Ses cheveux d’un blond presque blanc étaient encore si courts que je voyais son cuir chevelu au travers.


    — C’est dans une vieille chanson, Milligan. Je me souviens que, vous, c’était plutôt Anchors Aweigh.


    Son camarade légèrement plus petit, qui laissait repousser ses cheveux bruns, eut un sourire en coin et lâcha :


    — Millie n’aime pas trop les classiques.


    Je lui rendis son sourire.


    — Il faut que vous élargissiez ses horizons, Custer.


    — Chaque fois qu’il essaie, ma femme pique une crise, grimaça Milligan. Pas vrai, Crème ?


    Pourquoi Crème ? Parce que Custer sonne un peu comme Custard, la crème anglaise. Ouais, parfois, les surnoms, c’est passablement tiré par les cheveux. Comment je sais d’où vient celui-là ? Parce que j’ai demandé.


    Micah gloussa et secoua la tête.


    — Votre femme m’a promis que je ne laisserais pas Custer vous dévoyer quand on part en déplacement.


    — Je sais qu’elle vous a parlé, chef.


    — Juste Micah ou M. Callahan. Pas besoin de « chef ».


    — Tu es sérieux ? Ta femme a parlé de moi à Micah ? s’étonna Custer.


    Milligan opina.


    — La dernière fois qu’on est partis pendant le week-end, tu as failli me coûter mon mariage.


    — Je croyais que tu déconnais.


    — Pas du tout.


    — Merde alors ! Désolé, mec. Je ne voulais pas.


    Custer semblait sincèrement navré, ce qui était très inhabituel chez lui.


    Milligan et Custer appartenaient à une unité SEAL qui s’était fait attaquer par un groupe d’insurgés persuadés que leurs pouvoirs de métamorphes leur donneraient l’avantage sur eux. Ils se trompaient, mais un des six hommes de l’unité avait péri et les cinq autres avaient tous été testés positifs pour la lycanthropie, de sorte qu’ils avaient automatiquement été congédiés pour raisons médicales. Nous avions déjà embauché d’autres militaires ayant quitté l’armée dans des circonstances similaires. L’un d’eux nous a parlé des SEAL, et nous leur avons offert un boulot.


    Certaines boîtes privées embauchent des métamorphes, mais ceux-là avaient été contaminés assez récemment pour avoir besoin, à chaque pleine lune, de se trouver dans une zone sécurisée ou avec des métamorphes plus expérimentés qui leur servaient de nounous en attendant qu’ils apprennent à maîtriser leur bête intérieure. Tant qu’ils ne la contrôleraient pas parfaitement, ils ne pourraient pas bosser dans le privé, parce qu’il faut avoir été contaminé depuis deux ans au moins pour pouvoir postuler.


    Certaines boîtes réclament un délai de quatre ans, et certains pays ne laissent pas entrer les lycanthropes sur leur sol. Les anciens SEAL ont été attaqués il y a moins d’un an. Le délai minimum écoulé, ils décideront peut-être de chercher du boulot ailleurs, parce que c’est mieux payé – et même beaucoup mieux payé, dans le cas de certaines missions. Mais ici le salaire n’est pas mauvais, et le niveau de risque est bien moindre.


    Dans un cas comme dans l’autre, ils ont un travail décent et une couverture sociale pour eux et leur famille jusqu’à ce qu’ils décident comment employer leur panel de compétences très impressionnantes, mais d’un usage limité dans le secteur civil. Jusqu’ici, la seule chose dont certains d’entre eux – Custer et un de ses collègues – se sont plaints, c’est que le boulot n’était pas assez excitant.


    Micah et moi nous éloignâmes main dans la main. Ça voulait dire qu’un de nous deux devait sacrifier sa main directrice, mais nous ne nous attendions pas à ce qu’on nous attaque dans notre sanctuaire, donc ça ne craignait probablement rien. Je laissai même ma main droite à Micah, alors que je fais de meilleurs scores que lui au stand de tir.


    — Je ne sais pas trop comment c’est censé fonctionner, mais on nous a dit de protéger tous les gens dans cette chambre, vous deux y compris, lança Custer.


    — C’est bon. Je vais avec eux ; tu restes là, offrit Milligan.


    Custer reprit sa position devant la porte sans discuter. C’est à cause de moments pareils qu’il est facile de deviner lequel est le plus gradé chez des militaires qui ont quitté l’armée récemment. Avant ça, nous n’avions jamais embauché plus d’une personne de la même unité à la fois, à plus forte raison un groupe de gens qui avaient travaillé ensemble pendant des années et vu leur carrière s’envoler au cours de la même bataille. Ils fonctionnent toujours comme une unité. En fait, Claudia, qui chapeaute nos gardes un peu partout mais essentiellement ici au Cirque, se demande si on ne ferait pas mieux de les séparer pendant leur service. Ils doivent apprendre à bosser avec le reste de nos gardes, et pas juste les uns avec les autres. Mais, jusqu’à présent, personne ne s’est plaint.


    Honnêtement, je ne pensais pas qu’on avait besoin de protection ici dans les entrailles du Cirque, mais j’ai appris à ne pas discuter avec les gardes de la nature de leur devoir. Ça me fatigue et ça ne me rapporte jamais grand-chose. J’aurais pu faire valoir que j’étais leur patronne, mais, comme j’étais aussi une des personnes qu’ils devaient surveiller, la question tombait dans une zone grise. Si j’étais leur patronne, je pouvais leur ordonner de me lâcher la grappe, et ils devaient m’obéir, mais s’il m’arrivait quelque chose et que j’étais blessée pendant leur service… Comme je le disais, c’était une zone grise. Aussi Milligan nous suivit-il vers la salle des ordinateurs.


    Même si Jean-Claude a complètement adopté les nouvelles technologies, il n’aime pas que les gens de son entourage aient toujours le nez dans leur téléphone ou autre appareil électronique au lieu de se regarder et de parler entre eux. Du coup, à l’exception des smartphones, il a limité leur usage à cette pièce. Officieusement, l’autre raison pour laquelle il a fait ça, c’est que certains des plus vieux vampires sont un peu intimidés par la technologie moderne. Et puis ça n’a pas été facile de tirer des fils et des câbles jusqu’à cette profondeur dans la roche, et tout regrouper au même endroit a quelque peu facilité les choses.


    Milligan passa devant nous et ouvrit la porte de la salle informatique. Micah et moi ne protestâmes pas. Il faisait sombre à l’intérieur, mais quelques écrans encore éclairés continuaient à faire tourner en boucle les mêmes images, tandis que d’autres avaient viré au noir pour la nuit. Nous entrâmes et Milligan voulut nous suivre, mais je l’arrêtai :


    — Désolée, Milligan, mais je dois examiner des éléments pour une enquête de police.


    — Je dois m’assurer qu’il n’y a pas de danger.


    Là encore, j’aurais pu discuter avec lui, mais je le laissai faire son boulot même si j’étais à peu près certaine que Micah et moi serions capables de faire face à tout ce qui pourrait se tapir dans l’obscurité. Ce n’était pas une grande pièce, et il n’y avait qu’un seul coin dissimulé depuis le seuil.


    Milligan revint vers nous après avoir tout fouillé.


    — La voie est libre, madame, chef.


    — Dans ce cas, vous pouvez nous laisser, dit Micah.


    — Vous n’êtes pas obligé de rester dans la pièce, ajoutai-je.


    Milligan hésita, et je vis presque tourner les rouages de son cerveau tandis qu’il se demandait qui il était censé écouter et qui il pouvait ignorer sans prendre de risque. Beaucoup de nos ex-militaires ont du mal avec notre chaîne de commandement, plus souple que celle de l’armée.


    — On va discuter d’une enquête de police, Milligan. Vous ne pouvez pas rester avec nous, insistai-je.


    Il acquiesça.


    — D’accord, c’est normal.


    Il se dirigea vers la porte.


    — Et ne restez pas juste devant, ajouta Micah.


    Milligan se retourna.


    — Chef, je…


    — Je sais que je pourrais entendre la conversation à travers le battant, Milligan, ce qui signifie que vous aussi.


    — Claudia me tuera si je ne vous attends pas dans le couloir.


    — Nous sommes armés tous les deux, et nous nous trouvons au cœur de notre forteresse souterraine, fis-je valoir. Si nous ne sommes pas en sécurité ici, nous avons un problème beaucoup trop gros pour qu’un garde du corps puisse le régler seul.


    Milligan prit cette expression arrogante que j’avais déjà vue chez des hommes ayant certains états de service.


    — Même un ex-SEAL ne suffirait pas. Maintenant, retournez auprès de Custer et surveillez la porte de la chambre de Jean-Claude.


    Il tenta de protester, mais Micah l’interrompit :


    — C’est un ordre, Milligan. Anita et moi sommes tous les deux plus gradés que Claudia.


    Il fronça les sourcils, soupira et dit :


    — Oui, chef.


    Sans rien ajouter, il tourna les talons et se dirigea vers la porte. Je m’assurai qu’il s’éloignait dans le couloir avant de revenir vers Micah.


    Celui-ci s’assit devant un des ordinateurs pour pouvoir taper plus vite. Quelques minutes plus tard, j’étais parée. Il n’avait même plus besoin de me demander mon nom d’utilisateur ou mon mot de passe : il m’avait aidée si souvent qu’il les connaissait par cœur. Mes collègues de la police ne seraient pas contents s’ils l’apprenaient, vu que Micah est un civil, mais ce n’est pas moi qui le leur dirai.


    Je rappelai Edward. Il décrocha à la première sonnerie.


    — Tu es en ligne, Anita ?


    Il s’exprimait comme Edward plutôt que comme Ted, aussi lui demandai-je :


    — Tu peux parler librement ?


    — Non.


    Un seul mot au lieu des longs détours verbaux qu’il aimait parfois emprunter dans la peau de Ted.


    — Pendant qu’on attend l’arrivée du mail… Tu as dit que, si ça ne tenait qu’à toi, je ne verrais pas seulement les photos, ou un truc du genre.


    — Ça ne leur plaît pas que tu sois une nécromancienne.


    Sa voix avait un peu de la jovialité de Ted, mais en dessous je décelais la froideur d’Edward. Il n’était pas content que la police du coin refuse de m’inviter à jouer.


    J’entendis des voix en fond sonore.


    — Désolé, Anita. On vient de me détromper parce qu’il serait, je cite, « contraire à leurs lois de refuser l’entrée de leur pays à quelqu’un en raison du type de magie qu’il ou elle pratique », récita-t-il avec l’accent de Ted.


    — Je considère ça comme un don psychique plutôt que comme quelque chose de mystique.


    — Leurs lois ne font pas la différence entre les dons psychiques et la magie, seulement entre la magie et les miracles entérinés par l’Église.


    — S’ils mentionnent réellement les miracles dans leurs lois, à ma connaissance, c’est une première en dehors de Rome.


    — Eh, bien désormais, tu pourras dire qu’à ta connaissance il existe deux cas.


    J’entendais son sourire dans sa voix, mais il ne collait pas avec ses paroles, comme si Edward avait du mal à rester Ted devant les autres flics. Qu’avaient-ils fait, ou que s’était-il passé entre ses deux coups de fil pour qu’il ait tant de mal à se contrôler ?


    — Tout va bien, Ted ?


    — Au poil.


    Je laissai filer, parce qu’ou bien il n’avait pas envie d’en parler, ou alors il ne pouvait pas le faire en présence des autres officiers.


    Ma boîte mail bipa. Micah m’aida à ouvrir le fichier attaché au message que je venais de recevoir. Une gorge ornée d’une morsure délicate apparut à l’écran. Les piqûres étaient vraiment très rapprochées. Il pouvait s’agir d’un enfant ou d’une femme avec une bouche plus petite que la moyenne. Les trous sur la seconde photo étaient considérablement plus gros ; personne ne pouvait croire qu’ils avaient été faits par une seringue hypodermique. Il s’agissait forcément d’un autre vampire.


    — Je vais te mettre sur haut-parleur, Anita. Dis-nous ce que tu vois.


    Et ce « Dis-nous » signifiait...
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